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LES NOTES ... 

Elle s'entendait parler, Parlois. elle se demandait si ce qu'elle dis­
ait avait un sens. si elle n'était pas en train de délirer. Et puis elle 
avait cette terrible capacité de penser à outre chose. 

les notes. quel pouvoir elles avalent 1Noter un devoir. quel 
plaisir! A choque correction. qu'elle faisait chez elle .Ie soir. pen­
dant qu'Antoine regardait la télévision ou mettaitde l'ordre dans 
sa comptabilité. elle éprouvait un plaisir presque douloureux à 
noter les copies. Elle les notait d'abord au crayon. puis elle re­
voyait toute la notation etajustait le tir pouréqullfbrer l'ensemble. 

Elle avait vTte compris que les notes ne s'étageaient pas de zéro 
à vingt. mais de deux à seize, Zéro. c'était comme un assassinat, 
Tout devoir.mê~e·lamentable.était un signe de vie. et on lui de­
vait au moins deux points. Mais à l'Inverse. l'excellence ne méri­
tait Jamais vingt. Pourquoi? Parce que la perfection n'existe 
pos ? Parce qu'orréurctt démobilisé les élèves en leur donnant 
cette note absOlue ? Illul avait tallu des années de tOtonnement 
pour comprendre un peu. EUe avait mis parfois vingt sur vingt à 
un élêve. uniquement afin d'observer ,ce qu'II en résuttatt. Dans 
un premier temps. elle s'était sentie menacée dans son autorité 
d'enseignante: la perfection. elle était censée l'lncamer elle­
même. après· tout. et que devenait son rOle si elle autorisait un 
élève à la rejoindre par le biais de cette note? PuIs. elle avait r~ 

marqué qu'elle n'éprouvait cette gène qU'avec les grands. les 
adolescents. Chez les plus jeunes. ou contraire. c'était un plaisir 
exquis que de leur mettre une note ronde. Ô croquer comme 
une pomme d'apL Judith se mit olors à chercher un lien entre 
1'0ge croissant des élèves et lés notes décroissantesauxquelles ils 

poùvaient prétendre. Petit à petit. ridée s'imposa qu'une note 
en haut d'un devoiravait la même valeur qu'un mot d'amour. ou 
qU'une caresse : elle était l'expression de la satisfaction de 
l'adulte face à l'enfant. Cette sotlsfactfonse devait de s'exprimer 
avec plus ou moins de retenue selon 1'0ge de l'élève. Accorder 
vingt sur vingt au devolrd'uneJeune fille de seize ons. ç'aurait été 
comme l'engager à une étreinte dont elle n'aurait sons doute 
pas voulu et qui aurait. de toute façon gêné Judith. Elle y aurait 

vu une véritable manœLNTe de séduction. 
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